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BULLETIN OU JOUR 
Aujourd'hui a lieu la réunion du 

Congrès en vue de modifier l'article 9 
de la Constitution, qui fixe à Versailles 
le siège du gouvernemenL Les majo­
rités des deux Chambres se sont mises 
d'accord pour couper court à toute pro­
position autre que cette modification. 
On annonce néanmoins que l'extrême 
gauche, d'une part, et le groupe de l'Ap­
pel au peuple de l'autre, songeraient à 
saisir le Congrès de propositions étran­
gères. Ce dernier groupe demanderait 
de soumettre la révision delaGonslitu-
tionàla sanction du suffrage universel. 
Nous espérons que, pour ne pas four­
nir un prétexte à des scènes tumultueu­

ses, les minorités s'abstiendront de­
vant la volonté bien arrêtée de la iua-
jorite de circonscrire le débat. 

Au dermer moment d'ailleurs, une 
difficulté très-sérieuse vient d'étresou-
levée. La Constitution, en effet, ne peut 
être révisée que si les Chambres la 
demandent par délibération séparée, 
prise dans chacune à la majorité abso-
lue.Or, cette majorité n'a pas été obte­
nue au Sénat, lors du vote sur le projet 
Peyrat ! 

eu l'ait un lieutenant, et le général, le 
leader accrédité, n'apparaît [tas. G c>t 
un militant comme M. Gambetta, et 
l'on sent que, lorsqu'il parle, le prési­
dent de la. Chambre a des démangeai­
sons de laisser la cloche et de descendre 
dans l'arène. Nous voulons indiquer, 
par cette situation, comment au lieu 
de ces grandes batailles parlementaires, 
conduites par des tacticiens consom­
més, nous avons de violentes escar­
mouches, préparées ou nées del'im-

Ù'yadea journaux républicains merr-*?»6™' après lesquelles-, de part et 
imprudents. A propos de l'explication d a u t r e ' o n devrait échanger des re 
aigre-douce qui s'est produite mardi 
entre le président de la Chambre et les 
ministres, ils osent prononcer quel­
ques paroles de blâme à l'adresse de 
M. Gambetta. \&XIX'Siècle ne craint 
pas de parler de « sa mauvaise hu­
meur, » de la « mauvaise affaire qu'il 
» jetait sur les bras de la majorité » et 
couronne le tout, en disant que le pré­
sident de la Chambre « n'est pas par-
» faitement maître de lui-même. » Le 
Globe constate « qu'une fraction im-
» portante de la majorité trouvait que 
» M. Gambetta se laissait trop facile-
» ment entraîner à substituer sa propre 
» autorité à celle de la Chambre. » 

Pour moins que cela, un journal con­
servateur se verrait traiter de Tartufe 
et de Paillasse par une de ces aima­
bles feuilles démocratiques de province 
qui réfièrent la pensée des députés 
de la gauche. Il faut, en effet, une cer­
taine hardiesse pour supposer que M. 
Gambei ta a des nerfs, qu il est exposé 
à abuser de l'autorité incontestée qu'il 
exerce sur la Chambre, et qu'il n'apas 
]p sang-froid et la mesure qu'exigent 
bos fonctions. C'est l'infaillibilité poli­
tique proclamée au nom de la libre 
discussion. Et les apôtres de cette doc-

i trine ont cette singulière confiance dans 
i la force du courant qui les porte, qu'il 
i leur semble pouvoir dissimuler leurs 
| contradictions derrière la violence de 
; leurs attaques. 

Nous ne contestons pas que ce genre 
| de succès ne soit facile à obtenir au-
; près d'une classe de lecteurs qui pren­

nent l'injure pour de l'énergie, et se 
plaisent à n'entendre qu'une cloche. 
Mais la vérité ne se fait pas moinsjour 
à travers ces jeux de langue verte, et 
en dehors de ceux qui s'enfoncent 
dans le parti-pris jusqu'au cou, il en 
est en grand nombre qui cherchent à se 
former sur les événements une opi­
nion dégagée de toute influence pas­
sionnée. A. ceux-là, il apparaît que 
nous avons donné la note juste sur les 
incidents de lundi, en distribuant les 
torts. 

Les citations que nous venons de 
faire au commencement de ce paragra­
phe indiquent assez que d'autres que 
des journaux conservateurs peuvent 
critiquer, quand il ne s'agit plus de 
M. de Cassagnac, l'attitude du succes­
seur de M. Grévy. 

Il ne faut pas être doué d'une grande 
clairvoyance pour comprendre ce qu'il 
y a d'anormal dans cette Assemblée. 
La majoritéa pourchef réel,incontesté, 
le président de la Chambre, ce qui est 
loin d'être une garantie d'impartialité. 
Et la minorité n'a pas de chef, nous 
entendons par là un de ces hommes qui 
par leur âge, leur genre d'éloquence, 
l'unité de système, l'éclat de leur exis­
tence, imposent leur autorité et main­
tiennent la discipline. 

M. de Cassagnac a de la verve, de 
l'audace, mais son tempérament même 

grets. Et il en sera ainsi jusqu'à ce 
que surgissent de cette Chambre des 
individualités jusqu'alors ignorées, ce 
que nous n'espérons guère. 

L'indépendance de la magistrature. 

Pour faire appréc ie r l ' i ndépendance q u ' o n 
v e u t b i e n a u j o u r d ' h u i la isser a u x m a g i s ­
t ra ts , n o u s c royons devoi r r ep rodu i re la let­
t re adressée à M. Boutei l le , d é p u t é , p a r 
l 'honorable j u g e d ' in s t ruc t ion de Forca l -
quier , q u i v ien t d 'ê t re a r b i t r a i r e m e n t r e m ­
placé : 

Forea lqu ie r , 4 j u i n 1879. 
A M. Bouteille, députéde l'arrondissement 

de Forealquier 
Monsieur , 

Vers la fin d u mois de j anv ie r , M. de Sen-
necour t , sous-préfe t de l ' a r rond i s semen t de 
Forea lquier ,es t v e n u d a n s mon cab ine t d ' ins ­
t ruc t ion m e di re : « qu ' i l v o u s écr iva i t le 
« jour m ê m e , e t que je n e serais pas le p l u s 
» fort, • si j e ne m ' e n g a g e a i s pas à taire à 
M. le p r o c u r e u r - g é n é r a l q u e l u i - m ê m e , 
v o u s e* M. Bouche , ét iez a l lés c l andes t ine ­
m e n t , p e u de jou r s a u p a r a v a n t , e n t r e t e n i r 
s a n s m o n au tor i sa t ion u n dé t enu à la ma i son 
d ' a r rê t de cet vi l le . 

J e r é p o n d i s n a t u r e l l e m e n t à M. le s o u s -
préfet que j e n ' ava i s à obéir n i à lui n i à vos 
m e n a c e s r é u n i e s . 

Il vous a fallu q u a t r e g r a n d s mo i s p o u r 
ob ten i r m o n r e m p l a c e m e n t à l ' ins t ruc t ion , 
m a i s enfin vous a v e z e m p l o y é , pa ra i l - i l , les 
m o y e n s nécessa i res p o u r réuss i r . 

J ' a i l ' h o n n e u r de v o u s faire conna î t r e q u e , 
m a l g r é le soin q u e vous p renez h a b i t u e l l e ­
m e n t de cacher vos d é m a r c h e s , j e ne l< 
ignore po in t en ce qu i m e concerne . g i i | 
à M. de Senneeou r t , vo t r e a m i i n t i m e et 
m a l a d r o i t . »-

Recevez l ' a s su rance de la considérat ion! 
q u e vous avez acquise p a r l 'exercice de vo­
t re m a n d a t de d é p u t é . 

H . DE BARLET, 

J u g e d ' i n s t ruc t ion r emplacé 
pa r décre t d u 31 m a i . 

L E T T R E D E P A R I S 

[Correspondance particulière) 

Paris, 18 juin 1879. 
Si l'incident qui a marqué, hier, le 

début de la séance à la Chambre, n'a 
pas eu le caractère de violence des in­
cidents de la veille, il faut bien recon­
naître pourtant qu'il a été suffisamment 
étrange et en dehors des usages. Com­
me on peut le voir par le compte-ren­
du, une véritable interpellation s'est 
produite sans demande préalable ; elle 
a été formulée par le gouvesnement à 
qui, d'ordinaire, les interpellations 
s'adressent; au lieu du ministère, l'in­
terpellé, était, cette fois, le bureau de 
la Chambre; c'est-à-dire que l'exécutif, 
dans ce monde renversé, interpellait 
le législatif. Le tout s'est terminé par 
un ordre du jour motivé, uniquement 
parce que M. Gambetta voulait, lui 
aussi, avoir son vote de confiance.Tout 

cela, je le répète, peut-être correct — 
chois que je ne veux pas discuter, — 
mais c'est bien nouveau, et les innova­
tions en matière parlementaire ont tou­
jours leur danger, 

Ainsi, n'est-il pas dangereux que le 
gouvernement puisse venir faire/' en 
quoique sf rte, le procès au président 
d'une "assemblée à propos de la façon 
dont il observe le règlement ? N'y â-t-
il pas abus possible dans cet écfiange 
d'explications qui se termine par un 
ordré'ftu jour, lequel, en ttïrutres' ctr= 
constances-, pourrait faire du président, 
simple directeur des débats, l'adver­
saire heureux ou vaincu du Cabinet ? 
N'est-ce pas le moyen d'ouvrir, au mo­
ment le plus inattendu, une crise mi­
nistérielle ou parlementaire ? D'autre 
part, n'est-il pas fâcheux qu'un débat, 
au fond duquel il y a l'appréciation des 
actes et des paroles d'un député, se 
rouvre après l'exclusion de celui-ci, 
qui pourrait ainsi être condamné une 
seconde fois, sans avoir aucun moyen 
de se défendre ? Dans ces conditions 
était-il digne du gouvernement, était-
il sage de soulever l'incident qu'a pro­
voqué M. Tirard ? Je soumets ces ques­
tions aux docteurs ès-sciences parle­
mentaires, et je crois qu'elles méritent 
d'attirer leur attention. 

Le bruit de la démission deM.Tirard 
était fort accrédité, hier soir, mais ne 
doit pas-être exact. Un semblable évé­
nement serait trop heureux pour les 
intérêts économiques de la France ; le 
mauvais sort qui nous poursuit ne per­
mettra pas qu'il se réalise 

Un seul discours a encore pu être 
prononcé sur les projets Ferry, c'est le 
discours de M. Ferdinand Boyer. Les 
feuilles républicaines elles-mêmes sont 
obligées de reconnaître le talent dé­
ployé par l'honorable député du Gard, 
la solidité de ses arguments,quoiqu'el­
les ne s'y rendent pas. 11 faut lire dans 
le compte-rendu officiel cette éloquente 
et savante réfutation des projet Ferry 
et de leur rapporteurM.Spuller.M. Fer-
linand Boyer a dit avec raison : 

u Cette discussion montrera le spec­
tacle instructif, des partisans de l'em­
pire répudiant ^ v monopole universi­
taire, tandis que "es hommes lie r*avé­
n a l e s hommes delà jeune république, 
veulent nous ramener à ce monopole.» 
(Très-bien ! à droite.) 

Le Pays annonce qu'il publiera (ce 
soir) le discours que le parti-pris et 
l'intolérance de la majorité républi­
caine ont empêché M. Paul de Cassa­
gnac de prononcer avant-hier. 

Avec sa bonne foi ordinaire, M. Vac-
querie s'efforce de rendre : 1° tous les 
groupes monarchiques, 2" la monarchie 
elle-même, 3° le catholicisme, 4° l'E­
glise, o" la religion, responsables des 
écarts de langage qu'a pu commettre 
lundi M. Paul de Cassagnac. Il consa­
cre à ce travail de sophiste deux colon­
nes de son journal, qu'il termine par 
cette conclusion : 

« Nous n e s o m m e s pas fâchés q u e les 
monarch ico -c lé r i caux a ien t d é b u t é de cet te 
façon. Nous n e t rouvons pas m a u v a i s q u e 
l e u r p r e m i e r o ra t eu r ait é té ce père de l 'E­
glise , M. Pau l de Cassagnac . Nous s o m m e s 
h e u r e u x q u ' e n e n t r a n t d a n s le g r a n d d é ­
bat tou t le m o n d e ai t p u voir s u r le seui l , 
e n cha i r e t e n os, l eur re l ig ion . » 

M. Vacquerie a vu la religion et la 
morale républicaines s'incarner en 
des hommes, même en V. Hugo; cette 
religion et cette morale peuvent, sans 
se diminuer, arriver à cette microsco­
pique concrétion. C'est là,évidemment, 
ce qui l'a trompé. Il croit que la reli­

gion des catholiques est de môme 
taille et de même complaisance. Es­
sayer de l'instruire serait inutile ; ce 
prêtre d'un fétichisme ridicule et 
inepte ne comprendrait jamais qu'on 
aitunDieu, une foi etun culte au-dessus 
de la camaraderie politique. 

On remarque de plus en plus les si­
gnes mystérieux à l'aide desquels un 
des minjstres gouverne la majorité. 
Quant il veut obtenir la clôture d'une 
discussion, calmer une interruption 
yéuante, îi'ftùi uu-de ces signes et est 
aussitôt obéi. Le fait a encore été ob­
servé à la séance d'hier. Certains pré­
tendent que ces bizarres conjurations 
sont des ordres transmis en langage 
maçonnique. Si c'était vrai, il faudrait 
admettre que la Chambre est tout bon­
nement une vaste loge. 

Je vous envoie le texte du nouveau 
règlement proposé par les gauches 
pour fructidoriser les orateurs de la 
minorité. Voici cette proposition Ber-
nard-Lavergne appréciée par le Rap­
pel : 

a. Le projet n o u s a p a r u tout j u s t e suffi­
s a n t p o u r r é p r i m e r le pa r t i - p r i s de t apage 
qu i es t d e v e n u incon te s t ab le . Et si la c o m ­
miss ion l ' a m e n d e , ce n e p o u r r a pas ê t re 
p o u r l ' adoucir . » 

Peste, que leur faut-il donc?... La 
mise hors la loi ? 

DE SAINT-CHÉRON 

5' heures. 
La commission des tarifsde douanes 

s'est réunie ce matin à 9 heures et 
demie, sous la présidence de M. Malé-
zieux. 

Elle a commencé par discuter le 
rapport sur le projet de loi relatif à la 
prorogation des traités de commerce 
dont M. Berlet avait donné lecture 
dans la séance de lundi. Quelques 
membres,qui n'avaient pas assisté à la 
séance dans laquelle le projet de loi 
avait été discuté, ont élevé des objec­
tions contre la rédaction du rapport et 
ont signalé les inconvénients qui ré­
sulteraient pour l'industrie française 
de la prorogation des traités. M. Ber­
let leur a répondu que, si cette proro­
gation n'était pas votée, le gouverne­
ment usant de sa prérogative consti-
ïuumQ^H entamerait dès aujourd'hui 
des négociations pour conclure denou-
veaux traités de commerce, de telle sorte 
que le Parlement pourrait se trouver 
saisi des projets de nouveaux tarifs 
conventionnels, avant d'avoir statué 
sur le tarif général. 

Après cet échange d'observations, le 
rapport de M. Berlet a été adopté sans 
modifications importantes. 

Il est exact qu'hier, M. Tirard avait 
manifesté l'intention de donner sa dé­
mission ; mais il ne l'est pas qu'il ait 
cessé de signer les actes de son minis­
tère. On ne sait encore si sa démis­
sion sera donnée. 

On parle de difficultés qui se seraient 
élevées, relativement au retour à 
Paris, dans la réunion qui a eu lieu à 
a chancellerie. 

La gauche, dont l'unique souci, de­
puis quelque temps, était de se procu­
rer de nouvelles armes contre la droite, 
est arrivée, hier, à ses fins par une 
manœuvre fort habile, à laquelle M. 
Gambetta a naturellement poussé et 
que le gouvernement n'a eu garde 
d'entraver, quelque incompréhensible 
qu'ait paru un moment, l'attitude 
de M. Leroyer en cette affaire. Il a été 
décidé, par un vote solennel, que le 
président n'était point suffisamment 
armé contre la minorité et que les sé­
vérités du règlement devaient être ac­

crues. Une proposition détaillée etpré-
cise en ce sens a même été déposée à 
la fin de la séance, et nous ne savons 
encore si la majorité l'adoptera telle 
quelle ou si elle jugera utile de l'ag­
graver. A dire vrai, nous craignons 
fort que dans son ambition de jouer le 
rôle de tribunal vis-à-vis de ses mem­
bres, la Chambre ne se laisse entraî­
ner bien loin, les excès de cette na­
ture étant dans le tempérament jaco­
bin qui domine au sein de l'assemblée. 
M. de Cassaguaiî'arn ail alors à regret­
ter d'avoir fourni aux adversaires de la 
droite le prétexte de résolutions et de 
mesures destinées à opérer l'étrangle­
ment des trois groupes conservateurs. 

DE SAINT-CHÉRON 

I N F O R M A T I O N S 

M. Grévy se m o n t r e , para î t - i l , assez é m u 
de la man iè re don t ses m i n i s t r e s sont t r a i ­
tés à la Chambre . Déjà a v a n t la séance 
d ' a v a n t - h i e r il s 'était e x p r i m é v ivemen t à 
ce sujet avec eux . M. Ti ra rd , d a n s l 'a l terca­
tion qu ' i l a eue avec u n d é p u t é de la m i n o ­
r i té a laissé é c h a p p e r ces m o t s qu i on t é té 
e n t e n d u s par u n g r a n d n o m b r e de d é p u t é s : 
« Le Président de la. Itépuqlique n'entend pas 
que l'on nous traite ainsi. » C'est sur la d e ­
mande formelle de M. Grévy qu 'h i e r le 
min i s t è r e a protes té con t re la s ingu l iè re 
légèreté avec laquel le M. Gambe t t a ava i t 
c ru pouvo i r s u p p r i m e r u n e par t i e d u 
compte - rendu de ce qu i s 'était passé avan t -
h ier . 

M. Gambet ta es t t rès i r r i té con t re les 
m i n i s t r e s qu i , di t - i l , « lui c réen t avec l eu r 
suscept ib i l i té des e m b a r r a s dont il n ' a p a s 
besoin. » Cette i r r i ta t ion devra se c a l m e r 
d e v a n t u n e réflexion fort s imple ; M. Gam­
bet ta pour ra i t - i l t rouver u n second m i n i s ­
tère composé d ' h o m m e s assez d é p o u r v u s 
d ' a m o u r - p r o p r e et d 'espr i t d ' i n d é p e n d a n c e 
p o u r j oue r le rôle qu' i l fait j o u e r a u x m i ­
nis t res ; ce rôle qu i consis te à couvr i r de 
leu r responsabi l i té la responsabi l i té d u 
prés iden t de la Chambre , à recevoir les 
coups que le m a î t r e s ' a t t i re . M. Gambe t t a 
n e t rouvera j a m a i s u n min i s t è re c o m m e 
ce lu i -c i . Uu'i l le g a r d e donc et, à l 'occasion 
r écompense la docil i té d u cabine t pa r que l ­
ques éga rds . 

On sai t q u ' à la d e m a n d e de M. le m i n i s ­
t re d e l ' ins t ruc t ion pub l ique , les g r a n d e s 
Compagnies des c h e m i n s d e fer et la d i ­
rect ion des c h e m i n s de fer de l 'Etat , 
ava ien t accordé u n e réduci ion de ?0 0/o s u r 
les v o y a g e s des i n s t i t u t e u r s e t ins t i tu t r i ces 
publ ics , avec cet te réserve , toutefois, que-
ces fonct ionnaires n 'en prof i tera ient q u e — 
p o u r les besoins d u service . 

M. Léon Pu i s i eux , i n s p e c t e u r généra l de 
l ' ins t ruc t ion p u b l i q u e , et M. Mar in , chef 
de l ' exploi ta t ion de l 'Ouest, m a n d a t a i r e 
l ' un d u min i s t r e , l ' au t r e des s ix g r a n d e s 
C o m p a g n i e s , ap rès u n e assez l abor ieuse n é ­
gociat ion, on t a r rê té u n r è g l e m e n t déf ini ­
tif où son t d é t e r m i n é s les motifs q u i p e u ­
ven t d o n n e r l ieu à la faveur d u demi- tar i f , 
(aller e t re tour . ) 

Ces motifs p e u v e n t ê t re r a m e n é s a u x cas 
s u i v a n t s : i n sUtu t eu r (ou ins t i tu t r ice) a p p e ­
lé à u n e p remiè re ou u n e nouve l le r é s i d e n ­
ce; m a n d é p a r les chefs don t il re lève , se 
r e n d a n t d a n s sa famille à l ' époque d e s v a ­
cances (Pâques e t a u t o m n e ) ; se r e n d a n t , 
s u r convocat ion , a u x conférences p é d a g o ­
g iques , concours can tonaux , e x a m e n s , e x ­
posi t ions et so lemni tés scolaires , r é u n i o n s 
scient i f iques autor isées pa r le m i n i s t r e ; a l ­
l an t verser a u chef- l ieu le p r o d u i t d e la 
caisse d ' épa rgne scolaire: envoyé , e n v e r t u 
d ' u n e décision minis té r ie l le , d a n s u n é ta­
b l i s s emen t t h e r m a l ou t h é r a p e u t i q u e . 

Le motif d u voyage devra ê t re spécifié 
s u r u n e car te d e voyage dél ivrée par l ' i n s ­
pec t eu r d ' académie ou l ' i n spec teu r p r i m a i ­
re d u ressor t . Sur les l ignes de l 'Etat , la 
s i m p l e au tor i sa t ion de l ' i nspec teur suffira. 

Les i n s t i t u t e u r s adjoints , les ma î t r e s a d ­
j o i n t s e t les é lèves m a î t r e s d e s écoles n o r ­
ma le s (des d e u x sexes/1 sont ass imi lés a u x 
i n s t i t u t e u r s . 

Bulletin Militaire 
La ques t ion d u renvoi pa r a n t i c i p a t i o n , 

en ju i l le t , de la classe d e 1874 a é té p o s é e , 
a insi que n o u s l ' avons a n n o n c é , et r é s o l u e 
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MONSIEUR LEC0Q 
Par M. F. DU BOISGOBET 

PREMIERS PARTIE 

M. L E C O Q s e d é r o b e 

I . 

La préfec ture de police a u r a i t seu le p u 
d i r e ce qu ' é t a i t a u j u s t e M. Lecoq, e t la p r é -
I ec lure de police est , e n ces ma t i è re s , d ' u n e 
discrét ion abso lue , à m o i n s qu ' i l - s ' ag i sse 
d ' c i u p è c h e r u n e m a u v a i s e ac t ion , e t encore 
m ê m e d a n s ce cas-là, n ' ag i t - e l l e q u ' a v e c 
beaucoup de p r u d e n c e . 

Or, elle n e voya i t a u c u n i n t é r ê t social 
àc e m p ê c h e r de faire u o b o a m a r i a g e le fils 
d ' u n h o m m e q u i l 'avai t t ou jours se rv ie 

avec u n e hab i le té e t u n e h o n n ê t e t é s a n s 
pare i l l es . 

Lecoq était u n policier s a n s p e u r e t s a n s 
r e p r o c h e . Les bénéfices recuei l l i s d a n , 
l 'exercice do i n n m itiiir lui fllwiml 1 tVgi * i 
m o m e n t acqu is . Pourquoi ses a n c i e n s chefsà 
s e s e r a i e n t - i l s opposés à ce qu ' i l s 'a l l iâ t 
u n e famille honorab le ? P o u r q u o i l ' au r a i en t -

•1 s sacrifié à u n pré jugé ? 

Il es t vra i q u e Mme Lecomte l 'avai t , ce f 
p ré jugé , e t qu 'e l l e e û t é té c e r t a i n e m e n t 
cons te rnée d ' a p p r e n d r e les vér i tab les a n t é ­
céden t s d u père de son g e n d r e . 

Mais c e r t a i n e m e n t auss i Mlle Lecomte 
a u r a i t é p e u s é Louis q u a n d m ê m e , car elle 
l ' a imai t é p e r d ù m e n t . 

C'était auss i u n e n a t u r e p a s s i o n n é e q u e 
cette j e u n e fille a u x y e u x b l e u s , à la voix 
douce , m a i s pas s ionnée d ' u n e tou te a u t r e 
façon q u e son fiancé. 

Lou is ava i t d e s e m p o r t e m e n t s d e c œ u r , 
elle des effusions. 

Lou is s 'enf lammai t , Thérèse s ' a t t e n d r i s ­
sai t . 

Thérèse é ta i t née p o u r se d é v o u e r , p o u r 
se sacrifier. 

E n lu i d o n n a n t la b e a u t é , le c h a r m e , la 
grâce , Dieu l 'avai t créée p o u r ê t re épouse 
e t m è r e . 

El le n ' a sp i r a i t q u ' à consacre r sa vie à ce ­
lui q u i l 'avait chois ie , et , s'il l u i e û t é té de­
m a n d é de m o u r i r p o u r lu i , elle eû t é té 
h e u r e u s e de m o u r i r . 

Mais, auss i , elle n e lui a u r a i t p a s p a r d o n ­
n é d 'en a i m e r u n e a u t r e , e t elle c roya i t 
f e r m e m e n t qu ' i l n ' ava i t j a m a i s a i m é qu 'e l le . 

Elevée dau.-s u u mi l i eu bourgeo i s où n e 
p é n é t r a i e n t p a s les idées qu i on t cour s 
d a n s d ' au t r e s m o n d e s pa r i s i ens , elle i g n o ­
ra i t le m a l , et il ne lu i v e n a i t p a s à l ' espr i t 
q u e la j e u n e s s e d e son fiancé n ' e û t p a s é té 
auss i i nnocen t e que la s i enne . 

Pour tou t d i r e , en u n mot , Thé rè re ava i t 
u n e t endance à ê t re j a louse , m ê m e j a l o u s e 
d u pas sé . 

Mais le passé , elle n ' y songeai t g u è r e ; ca r 

elle é tai t h e u r e u s e d a n s le p r é s e n t et l ' ave - i 
n i r lu i sour ia i t . ' 

Les réc i ts é p o u v a n t a b l e s d o n t les j o u r ­
n a u x réga len t l eu r s a b o n n é s n e la préoc­
c u p a i e n t g u è r e et les tor ts d e la police p a s 
d a v a n t a g e . 

Lou is , qu i n e pensa i t p a s b e a u c o u p p l u s 
qu 'e l le a u x faits d ivers , se c r u t p o u r t a n t 
obl igé de r é p o n d r e à l 'observat ion de Mme 
Lecomte qu i se p la igna i t q u e t a n t de c r i ­
m e s r e s t a s sen t i m p u n i s . 

— Ned i s i ez -vous p a s tou t à l ' heu re , chè re 
m a d a m e , demanda- t - i l avec u n e m p r e s s e ­
m e n t q« i t émoigna i t de son dés i r d 'ê t re 
ag réab le à sa fu ture be l l e -mère , n e d is iez -
v o u s pas q u ' o n é ta i t s u r la t race d e s assas ­
s in s d e ce t te p a u v r e f e m m e ? 

— Pas encore , r é p o n d i t la v e u v e . Seu l e ­
m e n t , il p a r a i t q u ' o n a fait e m b a u m e r la 
vic t ime, e t q u ' o n l 'a exposé à la Morgue . 
On espè re qu 'e l le sera r e c o n n u e , e t a l o r s . . . 

— Oh ! m è r e , s 'écria Thé rèse , la t r i s te 
conversa t ion q u e n o u s a v o n s là ! si n o u s 
par l ions d ' au t r e chose . . . 

E t se t o u r n a n t vers Lou is : 
— Et ce bracele t , d i t -e l le en sou r i an t . 

Vous deviez m e l ' appor te r ce soir, et j e su i s 
s û r e q u e r o o ^ l 'avez oubl ié . 

O u b l i e r ! que l v i la in m o l ! . , moi , j e n ' o u ­
bl ie r i en . . . j e n 'oubl ie ra i j a m a i s , j e n e sa is 
p a s oub l i e r . 

— Pa rdonnez -mo i , mademoi se l l e , d i t le 
j e u n e h o m m e avec ;:mb n i a s , je vou la i s . i l -
1er chez le joai l l ier a v a n t de ven i r ici . . . u n 
c o n t r e - t e m p s m ' e n a e m p ê c h é . 

— Quel eoBtre - temps , m o n s i e u r ? d e m a n ­
d a Thérèse en s o u r i a n t . J 'a i bien le dro i t 
de le savoir . 

— J 'a i é té r e t a r d é p a r u n e affaire... u n e 
affaire d e l ' é tude . 

— Oh ! voi là u n e b i e n m a u v a i s e e x ­
c u s e . 

— Dema in , mademoise l l e , le r e t a rd sera 
r épa ré . Vous au rez ce brace le t . 

— J ' e spère , m o n che r Louis , d i t Mme Le­
comte , q u e v o u s n e ferez p a s de folies p o u r 
l:i corbei l le . Vous en t rez en m é n a g e avec 
u n e belle fo r tune , m a i s l ' économie ne gâ te 
r i en . Mon p a u v r e m a r i m e le répé ta i t s a n s 
cesse , et il ava i t r a i son . Auss i , j e v o u s e n 
p r i e , n e . . . 

Ce d i scours , fort sage , fut i n t e r r o m p u par 
l 'entrée d ' u n v i e u x d o m e s t i q u e , celui q u i 
avai t , p e u d e j o u r s a u p a r a v a n t , i n t r o d u i t 
M. Tolbiac . 

— Il y a d a n s l ' an t i chambre , d i t - i l , u n 
h o m m e q u i d e m a n d e à par le r su r - le-champ 
à M. de Gent i l ly . 

I — U n h o m m e 1 répé ta Louis , assez su r ­
pr i s de cet te façon insol i te d ' annonoe r u n e 
vis i te . 

— Oui, m o n s i e u r . Un h o m m e assez m a l 
v ê t u . 

— Un m e n d i a n t , s a n s dou te . . . m a i s j e ne 
m ' e x p l i q u e p a s qu ' i l v i e n n e m e che rche r 
ic i . . . 

— N ' i m p o r t e , m o n s i e u r , d i t Thérèse , avec 
u n e pe t i t e m o u e qu i la r enda i t encore p lu s 
j o l i e ; il faut y al ler et lu i faire la char i t é . 
Vous croyez peut -ê t re q u e j e m ' e n n u i e r a i 
p e n d a n t vot re absence ? Eh b ien , pas d u 
tout ; j ' a i là u n l ivre c h a r m a n t q u e m a m a n 
m ' a p e r m i s de lire pa rce qu ' i l es t t rès i n o ­
r a l . . . l e s demoiselles du Ronçay, d'Albéric 
Second. J e va is m ' y r e m e t t r e e t j e j tous p r ie 
de res te r l o n g t e m p s . . . b ien l eng te inps . . -

parce qu ' i l m e ta rde de voir si les d e u x 
s œ u r s sa mar i en t . , , p a u v r e s pe t i t e s 1 El les 
n 'on t p a s d e fiancé, el les ! 

— Monsieur , ce n 'es t p a s u n m e n d i a n t , 
r epr i t le d o m e s t i q u e . Il d i t qu ' i l v ien t p o u r 
u n e affaire t rès i m p o r t a n t e . 

— Serai t -ce le s ingu l ie r p e r s o n n a g e qu i 
voula i t a b s o l u m a n t m e voir l ' au t r e j o u r e t 
q u e M. de Gent i l ly a reçu à m a place, d e ­
m a n d a Mme Lecomte . 

— Oh 1 non , m a d a m e . Celui-ci a p r e s q u e 
l'ai d ' u n p a u v r e , e t il a u n e figure... 

Cette figure, le d o m e s t i q u e n ' e u t p a s b e ­
soin d e la décr i re , ca r p e n d a n t qu ' i l pa r la i t 
elirt se m o n t r a e n t r e les d e u x b a t t a n t s de 
la por te d u sa lon, en t rebâ i l l ée s a n s b ru i t 
p a r u n v i s i t e u r i nd i sc re t . 

Thérèse fut la p r e m i è r e à apercevo i r ce 
visage éclairé pa r d e n x pe t i t s y e u x gr is qu» 
la r e g a r d a i e a t avec u n e pe r s i s t ance i n q u i é ­
t a n t e . 

Elle fit u n m o u v e m e n t qu i éveil la l ' a t t en ­
t ion de sa m è r e , e t Mme Lecomte , en v o y a n t 
l ' i n t rus , poussa u n cri d e f rayeur . 

La l ec tu re d ' u n j o u r n a l bou r r é d e réci ts 
d ' a ssass ina t s l 'avai t u n p e u t roublée . Elle 
se t rouva i t d a n s la d ispos i t ion d 'espr i t où 
son t quelquefois les p lu s b raves ap rè s avoir 
e n t e n d u con te r u n e h i s to i re d e r e v e n a n t s , 
e t l ' appar i t ion d ' u n i n c o n n u d a n s le pet i t 
sa lon de famille lu i faisait le m ê m e effet 
q u ' u n e invas ion de b r igands . 

Lou i s .beaucoup p l u s i r r i té q u ' é p o u v a n t é , 
se leva v i r e m e n t e t di t . * 

— Mettez ce t h o m m e à la por te . 
Le d o m e s t i q u e se r e tou rna auss i tô t p o u r 

exécu te r l 'o rdre de son futur m a î t r e , m a i s 
il é ta i t déjà t rop t a rd , 

L ' indiscre t pe r sonnage qu i se p e r m e t t a i t 
de se p r é s e n t e r a ins i s 'é ta i t déjà i n t r o d u i t 
e t il ava i t refermé la po r t e de r r i è r e l u i . 

Il évi ta la r encon t r e d u va le t de c h a m b r e , 
a u q u e l d 'a i l leurs il é tai t de force à t en i r 
tè te , e t il s ' avança le c h a p e a u à la m a i n , e n 
sa luan t à la r o n d e . 

Il n ' ava i t pas l 'air d ' u n g e n t l e m e n , n i 
s u r t o u t d ' u n mi l l i onna i r e , ca r il é tai t v ê t u 
c o m m e u n ouvr ie r e n d i m a n c h é . 

Mais il n ' ava i t pas n o n p l u s la m i n e d ' u n 
coquin , et il é ta i t t rop p r o p r e m e n t hab i l l é 
p o u r ê t r e u n m e n d i a n t . 

La v e u v e ra s su rée , e x a m i n a i t sa p h y s i o ­
nomie , qu i resp i ra i t l ' honnê te t é , e t elle se 
sen ta i t déjà disposée à ven i r e n a ide à ce 
p a u v r e d i a b l e . 

Thérèse para issa i t u n p e u p l u s é m u e , e t 
son fiancé en t ra i t p e u à p e u d a n s u n e v i o ­
len te colère. 

— Oui vous a p e r m i s d ' e n t r e r ici ? d e ­
m a n d a - t - i l en m a r c h a n t dro i t à l ' h o m m e , 
Oue vou lez -vous "? qu i ê t e s - v o u s ? 

— Excusez -moi , m o n s i e u r . . . m a d a m e e t 
toute la compagn ie , r é p o n d i t h u m b l e m e n t 
ce s ingu l i e r v i s i t eu r . C'est b i e n à M. d e 
Gentil ly et à M m e Lecomte q u e j ' a i l ' n o n -
n e u r d e par le r ? 

— Oui, m o n a m i , d i t la v e u v e q u i t ena i t 
à év i te r u n e s c è n e . Veui l lez v o u s exp l i 
que r . 

A suivre. 

• 
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